
GAZETTE DES CAMPAGNES

de ces instruments nouveaux dont l'efficacité est bien dé- n'existe plus, le plus simple bon sens nous conseille de '1
montrée. pazs suivre l'exemple de nos pères. Nous nous trompons dono

Mais n'oubliez pas que la base de toutes ces améliorations grossièrement, lorsque nous voulons obstinément marcher
c'est l'engrais, sans lequel la terre ne peut que s'appauvrir sur k -urs taces. Notre sol est pauvre et nous persistons à l
de plus en plus, sans lequel les plantes, que nous cultivon --i itiver comme s'il Était riche; mais c'est une insigne folie.
péniblement, ne pourront que végéter misérablIement faute Qui dirionsinocs d'un homme qui prétendrait que les écus
d'une nourriture suffisante, sans lequel, par conscqucnt, il Le upunss !eviennent toujours se placer dans le sac d'où ils ont
peut y avoir de culture profitable. he tirés et qui, arce etite conviction, voudrait vivre ving t

Maintenant, remarquez bien, qu'en thèse gnérale, lors- ai. ymec Ce c us ? Nous dirons que cet homme est fou et
qu'on démontre les avantages de l'engrais, ou demontre 'n nous aui ons raion. Eh bien, nous sommes presque dans lu
même temps la nécessité du bétail, puisque, dans a plu- înm cs. Notre sol était un vaste sac d'écu, nos pères Y
part des cultures c'est le bétail qui produit l'engrais le phu' out puis ei abondance, ics en ont eu assez pour eux ; mai#
complet, le plus convenable à la fertilisatiou du sol ct le p!us il 'n cnt laissé que très peu à leurs fils. Cepridant oeux-
économique. ei ont conserve la uême prétention que leurs n;Icêtres sans

La plupart de nos plantes cultivées se nouvrissent princi rcma quc le sac est depuis longtemps vide. Aus>i vi.
palement des sucs contenus naturellement dans la ter're ou venît-is pa renent là où une parfaiteM aisance régnait u-
qu'on y a mis au moyen des engrais. Mais les terres riches trefGs. Alh ! si nos pèrcs avaient été à notre place leur bot
pmr nature sant excessivement rares de nos jours. C'est ne: sns l'n rurait sans doute fait agir autrement que nous.
vérité incontestable que toute culture épuise le sol. Le Ca. S'il avaient eu des terres pauvres, ils auraient bu mieux
nada, pas plus que les autres pays de la terre, n'a échappé les traiter que nous.
à cette loi générale. Si l'on excepte les terraios nouvree N6anmoins on rencontre nombre de cultivateurs qui pré-
ment défrichés qui, il y a à peine-quelques mois, f>isaient tenent encore être aussi habiles que leurs devanciers et
encore partie de la forêt, si l'on excepte encore certains so's avoir conser î nta;ctes les anciennes traditions. Cescultiva
qui, par leur position, sont continuellement enrichis par les ters sont dans l'erreur. ILs ont peut être gardé avec asbs
(goûts des champs plus hauts ou par des inondations pr i- de sci la manière d'exécuter certaiues opérations cultu-
diques, enfin si l'on excepte les terrains humifères connus roles, tels que les labourî, les hersages, les ensemencementS,
sous les noms de terres noircs, de sols tourteux et qu'une la fcnaison et la récolte des grains. Mais ils ont oublié les
culture intelligente pourrait rendre très-productis eL qun rai-ons d'être de ces importantes opérations et n'en con-
ques autres terrains très-rares, nous pouvons affirmer que naient plus le but. Bon nombre de nos cultivateurs mêmes
tous les sols cultivés ont beEoin d'cngrais, et qu'ils out b' ne raisonnent plus leurs trataux de culture, ils les font ma-
soin d'une dose d'autant plus forte de cet engrais que les chiealement, sans soin et souvent mal à propos.
plantes qu'on so propose d'y cultiver sont plus riches et plus Si nous pouvons en juger par ce que nous avons vu en
exigentes. maintcs cireonstances, la plupart des cultivateurs canadiens

Ces sols mémes que nous venons de nommer comme des semblent croire que les labours' et les hersages ne sont bons
exceptions parce qu'ils sont naturellement tiès-riches ne que pour faciliter l'ensemencement du sol. C'est bien là un
tardent pas longtemps à rentrer dans la règle générale. Au des buts principaux de ces travaux ; mais ce n'est pas lo
bout d'un certain nombre d'années pendant lesquelles on leur seul, ce n'est pas même le principal. Nos pères en savaien t

afait produire sans engrais les plantes les plus épuisantes, plus que nous à ce sujet. Les cultivateurs écossais et irlan-
on s'aperçoit que l-ur fécondité diminue sensiblement et dais qui viennent s'établir au milieu de nous peuvent éga.
que les récolts ne sont plus aussi abondantes qu'elles l'é- leniert nous en remontrer. Tous sivent que les labours et
taient au commencement. Tant que l'excessive richesse, qui les hers'gcs ont pour but, non seulement de faciliter les se-
s'était accumulée à leur surface depuis des siècles, a fait mis, mais encore d'ameublir et d'aérer le sol, de donner aux
sentir son influence, l'intervention des fumiers n'a pas été né- plantes la plus grande facilité d'étendre leurs racines dans
oessaire ; elle aurait même été nuisible, parce qu'elle au- toutes les directions, de détruire les mauvaises herbes, et ils
rait apporté au sol une surabondance de principes fertili- font leurs travaux en conséquence.
sauts hors de proportion avec les besoins des plantes culti- Quant à .la récolte du foin et à celle des grains, il y avait
vées. Mais avec le temps cette surabondance d'engrais a dis. certainement moins de négligence chcz nos ancêtres que ches
paru et il est devenu nécessaire d'entretenir la p:c'duction leurs fiN. Nous en avons une preuve dans l'émulation qui
du sol au moyen des fumures. Malheureusement, les suc animait nos pères dans l'exécution de leurs travaux. La
cesseurs des hardis pionniers qui ont colonisé nos vieilles tr:,dition nous fait connaître que le plus expéditif des culti-
paroisses n'ont pas voulu comprendre cette nécessité. Ils ont vateurs du temps passé était toujours certain d'obtenir les
pris pour règle de conduite l'exemple de leurs devanciers. fcicitations de ses voisins et d'être magnifiquement fêté.
sans tenir compte des modifications qui s'étaient opérées C's tr-aditions sont aujourd liai presque oubliées et en cela
dans la fertilité de la.terre. encore nous sou mmes loi d'avoir suivi comme nous le de-

Nos pères agissaient sagement en cultivant leurs terres vions les exemples de nos pères.
comme ils le faisaient. Ils donnaient ainsi une preuve in- En un mot, malgré les affirmations contraires, nous ne
oontestable de la sûreté de leur jugement et de leur con- cultivons pas comme nos pères cultivaient, nos champs môbt
naissance des besoins de leurs cultures. Ayant en leur pOs moins bien ameublis, nos ensemencements moins eo ioés,
session un terrain d'une richesse exceptionnelle ils ne pou- nos réoltes plui négligées et nos terres plus pauvres et plus
vaient pas, ne devaient pas le surcharger d'engrais ; ce Iu'ils' iftées de mnauvai-es herbes; puis, par dessus tout, nous
avaient à faire c'était d'utiliser la richesse de leurs terres, avons o bM cci ta direction intelligente sans laquelle le meil-
ils l'ont et ont bien fait. dr :a de culture devient ruineux et que nos devan-

Mais nous, sommes-nous justifiables de suivre aveîg'é- c: t' cd-ient à un aussi haut dcgré.
nent Itur exemple? Certainement non. Autres tenip-, in-; ais ors niême que nous aurions conservé intactes les

lnanières d'agir. isquu P;noisans richordse de nos to.s tradil:ons de nos ancêtres, nous ne serions pas cncre ja-
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